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Introduction

Une guerre moderne,
totale et violente


L’assassinat de l’héritier du trône d’Autriche-Hongrie à Sarajevo le 28 juin 1914 déclenche une marche à la guerre qui embrase l’Europe et, par extension, le monde. L’entrée en guerre de l’Autriche-Hongrie contre la Serbie, accusée d’avoir commandité le meurtre, provoque l’engrenage des alliances militaires formées au début du XXe siècle. Les puissances centrales – l’empire d’Allemagne, l’Empire habsbourgeois, l’Empire ottoman rejoint plus tard par la Bulgarie – affrontent les pays de la Triple-Entente. Celle-ci inclut la Russie, la France et le Royaume-Uni, alliés à la Serbie, à la Roumanie et au Japon. Elle s’élargit à l’Italie en 1915 et aux États-Unis en 1917.

 

Le déroulement de cette guerre est rythmé par trois phases. La première correspond à une guerre de mouvement écourtée à l’automne 1914, qui aboutit à un blocage du front dans le nord-est de la France et dans l’ouest de la Russie. Elle se singularise par des tentatives ratées de percer les fronts ennemis, donnant lieu à des offensives aussi meurtrières qu’inefficaces.

 

Ces rapports de force équivalents entre les belligérants amènent à une deuxième phase, beaucoup plus longue. De l’automne 1914 au printemps 1918, la période se caractérise par une guerre de position sur les fronts principaux, ponctuée par de grandes batailles modernes, longues et meurtrières, visant à percer le front adverse et à reprendre la guerre de mouvement. La succession des victoires et des défaites, de Verdun au Chemin des Dames, de Caporetto à Vittorio Veneto, ne change que peu le cours de la guerre : les fronts n’évoluent qu’à la marge, de quelques dizaines de kilomètres.

 

C’est lors de la dernière phase que la guerre de mouvement reprend, à partir de mars 1918, à l’initiative de l’Allemagne. Devançant le soutien militaire et économique des États-Unis, ayant signé un armistice avec la Russie, le commandement allemand cherche à avancer le plus possible sur le territoire français pour obtenir des négociations de paix avantageuses. L’échec de ces attaques et l’épuisement des troupes laissent la liberté aux Alliés de mener des contre-offensives en profondeur et de provoquer la fin du conflit.

 

À l’automne 1918, les puissances centrales sont acculées, bien que leurs territoires nationaux soient préservés. Sur le front de l’Ouest, l’armistice signé à Rethondes le 11 novembre 1918 met fin aux combats et ouvre la voie aux négociations du traité de Versailles. Les dispositions concernant les réparations matérielles et la reconnaissance du droit des peuples à disposer d’eux-mêmes laissent à penser que les leçons de la guerre sont tirées. Mais les conséquences sociales de la guerre, du deuil à la brutalisation des sociétés militarisées redevenues civiles, apparaissent sitôt la guerre terminée. Les ressentiments allemands et italiens, entre autres, montrent que le conflit n’est pas entièrement résolu.







1.

Entre nationalismes et conflits territoriaux :
la poudrière européenne (1870-1914)


La Première Guerre mondiale est le résultat d’une conjonction de facteurs qu’il est difficile de hiérarchiser. Les tensions, qu’elles soient politiques, économiques ou militaires, expliquent en partie l’origine du conflit et doivent être contextualisées.


 L’ÉMERGENCE PROGRESSIVE
DES ANTAGONISMES NATIONAUX EN DATES

Le concert des nations, hérité du XIXe siècle, a favorisé la croissance de rivalités entre les pays. Si l’ancienne opposition entre la France et l’Angleterre a disparu, l’hostilité franco-allemande s’est considérablement développée depuis les années 1860. La guerre de 1870, la perte de l’Alsace-Moselle et l’humiliation de la proclamation de l’Empire allemand dans la galerie des Glaces à Versailles contribuent largement à l’hostilité entre les deux pays. L’antagonisme, qui s’exprime à propos des conquêtes coloniales et des rivalités militaires, se matérialise par une marche conjointe à la guerre.


a. 1905-1911 : les rivalités coloniales franco-allemandes

La France et l’Allemagne se sont livrées à une guerre frontalière en 1870, soldée par une cuisante défaite française. L’opposition territoriale entre les deux puissances se déporte ensuite vers les empires coloniaux. L’Allemagne cherche à acquérir une position stratégique, commerciale et militaire en Méditerranée, et s’oppose à l’omniprésence franco-anglaise dans le bassin.


➤ 31 mars 1905 : le discours de Guillaume II à Tanger

L’Allemagne de Bismarck a commencé à se constituer un empire colonial dans les années 1880 en prenant le contrôle de territoires en Namibie, au Ruanda-Urundi, au Cameroun ou au Togoland. Se heurtant à l’influence britannique dans la région, l’Allemagne doit renoncer à plusieurs entreprises coloniales.

Au début de l’année 1905, les responsables du Reich veulent disputer l’influence française au Maroc : Guillaume II (voir biographie p. 90) se rend à Tanger et prononce un discours en faveur du régime chérifien d’Abd al-Aziz, le considérant comme un état « libre et indépendant ». La France, protectrice du Maroc, perçoit ce discours comme une provocation. De janvier à avril 1906, la conférence diplomatique internationale d’Algésiras donne raison à la France et décrédibilise l’action diplomatique de Guillaume II.




➤ 1er juillet 1911 : le coup d’Agadir

Six ans plus tard, l’empereur allemand réitère son entreprise au Maroc, par l’envoi de navires dans la baie d’Agadir : cette provocation provoque une vive réaction des Français et des Anglais. Devant la fermeté franco-anglaise, l’Allemagne signe un traité, le 4 novembre 1911, où elle renonce au Maroc, et obtient en contrepartie près de 300 000 kilomètres carrés de territoires en Afrique subsaharienne.






b. 1905-1914 : la course aux armements

Dès le début du XXe siècle, les principales puissances européennes s’engagent dans des politiques de réarmement massif. Le IIe Reich et l’Empire russe augmentent considérablement leurs budgets et leurs effectifs militaires.


➤ 13 octobre 1912 : le rapport Moltke favorable à un réarmement allemand

Cette course aux armements oppose, notamment, l’Allemagne et l’empire britannique. Le kaiser Guillaume II veut rattraper le retard sur la marine britannique : le grand-amiral von Tirpitz fait voter des lois navales entre 1898 et 1912, qui permettent de construire massivement des cuirassés et des destroyers modernes. Au début de la guerre, le défi n’est qu’en partie relevé : l’Allemagne compte 17 cuirassés modernes quand la Grande-Bretagne, historiquement hégémonique sur les mers, en détient 29.


ZOOM SUR… le Naval Defence Act de 1889


Cette loi britannique instituée le 31 mai 1889 fait de la Royal Navy la marine la plus puissante du monde grâce, entre autres, au vote du statut two-power standard. Celui-ci spécifie que la flotte de l’empire britannique doit compter un nombre de navires de guerre au moins équivalent à la somme des deux plus grandes flottes mondiales, en l’occurrence les flottes russe et allemande.

De fait, la Grande-Bretagne s’arme massivement en cuirassés, comme ceux de la classe Dreadnought. Le rapport de force maritime lui est largement favorable au début de la guerre.










c. 1913-1914 : les préparatifs de la guerre

Dans un contexte de tensions grandissantes, les nations préparent des plans militaires, tournés vers l’offensive. Ils supposent un grand nombre de combattants et des moyens économiques importants, spécifiques à une guerre industrielle. La finalité est double : anticiper d’éventuelles attaques ennemies et conquérir des territoires frontaliers.


➤ 7 août 1913 : le vote de la loi « des trois ans » en France

L’ensemble des pays européens étendent la durée du service militaire, à l’instar de l’Allemagne ou de l’Empire austro-hongrois, qui le portent à trois ans.

En France, à l’été 1913, le parlement discute une nouvelle loi militaire. Malgré l’opposition de la gauche antimilitariste menée par Jean Jaurès, un consensus se dégage et la proposition de loi est finalement adoptée par l’Assemblée et le Sénat. Les effectifs de l’armée française sont portés à 750 000 hommes grâce à l’extension de la durée du service militaire de deux à trois ans et à l’abaissement de l’âge d’incorporation de 21 à 20 ans des hommes de nationalité française dès la vingtième année.




➤ 1er avril 1914 : l’Aufmarsch (« déploiement »)

Face à ces menaces grandissantes et au sentiment d’encerclement par les puissances de la Triple-Entente à l’ouest et à l’est, le commandement militaire allemand privilégie de plus en plus une guerre préventive. Celle-ci prend les traits d’un plan militaire, le plan Schlieffen, envisagé depuis 1905.

Le général von Moltke reprend ce plan et prévoit de masser les troupes allemandes sur le front occidental pour attaquer via le Luxembourg et la Belgique. La phase suivante divise les forces allemandes en deux : la partie droite doit passer par le nord, en Belgique et au Luxembourg, alors que la partie gauche doit contre-attaquer les forces françaises sur le plateau lorrain. Les deux envelopperaient les forces françaises en Champagne. Une fois la victoire acquise sur la France, la paix serait négociée avec la Grande-Bretagne. Il ne resterait alors que l’opposition russe à l’est.


ZOOM SUR… l’incident de Saverne


Le 28 octobre 1913, dans la localité alsacienne de Saverne, le sous-lieutenant et baron Günter von Forstner, tout juste âgé de 20 ans, tient des propos déplaisants, voire injurieux, sur les habitants du village, au cœur d’une Alsace annexée par l’Empire allemand depuis 1871. En les traitant de « Wackes », littéralement « voyous », il insulte aussi les soldats alsaciens de sa troupe, pourtant membres de l’Empire allemand et s’en prend, pour finir, à un drapeau français. La tension est vive dans les rangs du régiment et dans le village de Saverne.

Repris par la presse nationale en France et en Allemagne, ces événements déclenchent des protestations des habitants le 7 novembre : des Alsaciens manifestent et chantent la Marseillaise. Berlin s’inquiète de la tournure des événements et ordonne une vague d’arrestations le 28 novembre, à la suite de nouvelles manifestations. L’affaire provoque une véritable crise politique en Allemagne. En France, l’événement est immédiatement repris par les milieux nationalistes, qui estiment qu’il s’agit d’un acte de résistance contre la germanisation.












 LA POUDRIÈRE EUROPÉENNE EN CHIFFRES


➤ Une course effrénée aux armes en Europe

En Europe, les dépenses militaires croissent de manière exponentielle : en 1900, l’Allemagne dépense 115 millions de marks pour ses forces armées ; en 1914, cette dépense est multipliée par huit.

De son côté, la France n’augmente ses dépenses militaires que de 20 %. Cela étant, la militarisation est commune à l’ensemble des pays.

La course aux armements (en millions de marks)

[image: ]

Source : Dominique Barjot (dir.), Deux guerres totales, 1914-1918, 1939-1945. La mobilisation de la nation, Economica, 2012.






➤ Un manque de main-d’œuvre et de matières premières pesant en France

En France, les effectifs des usines d’armement et de munitions atteignent près de 50 000 salariés avant la guerre ; mais cette main-d’œuvre est mobilisable, donc vouée à partir au combat. En définitive, seuls 11 000 ouvriers qualifiés peuvent travailler dans les usines militaires au début de la guerre. Pour preuve, les effectifs des usines Schneider au Creusot s’effondrent de moitié, pour culminer à seulement 6 000 ouvriers, alors que ceux des automobiles Renault à Boulogne-Billancourt chute de 5 000 à 1 200. Une telle pénurie de main-d’œuvre oblige l’État à créer des statuts spécifiques d’ouvriers réquisitionnés et à faire appel au travail féminin, colonial et étranger.

D’autre part, la course à l’armement suivant un rythme rapide, la fabrication des munitions peine à suivre : en France, la production de 10 000 obus de 75 millimètres par jour ne parvient pas à couvrir les besoins journaliers estimés à 100 000 unités en temps de guerre – chaque grosse batterie consomme en effet 1 millier d’obus environ par jour de combat. L’état-major sollicite donc un bond dans les fabrications.

Enfin, au début de la guerre, la perte rapide des territoires du Nord-Est, où se trouvent des usines et des mines déterminantes pour les chaînes de production, fragilise encore un peu plus la chaîne d’approvisionnement. Certaines manufactures sont déplacées vers le Bassin parisien et le Sud-Ouest.




➤ Un relatif équilibre des forces

Paradoxalement, cette course effrénée à l’armement permet un nivellement des forces en Europe. Les armées des futurs belligérants se rapprochent du même modèle organisationnel. Ainsi, les divisions françaises se composent de 4 régiments d’infanterie, de 1 régime d’artillerie, de 1 escadron de cavalerie et de 1 compagnie du génie, soit environ 15 000 hommes. Les divisions allemandes suivent une organisation similaire, avec une composante d’artillerie renforcée.

Ces divisions forment ensuite des corps d’armée, répartis sur l’ensemble du front, au nombre de 22 en France. Ainsi, dans les grandes régions fortifiées, plusieurs dizaines de milliers d’hommes séjournent dans des villes, comme à Épinal ou à Verdun, dont l’essentiel de l’activité économique leur est liée. En France métropolitaine, 750 000 hommes sont stationnés dans 221 villes de garnison, auxquels il faut ajouter les 65 000 de l’armée d’Afrique.
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